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LE MARÉCHAL WALDERSEE LETTRE

Je ýsuis très loin de VOUS, très loin, ma chère
Le maréchal comte Von Waldersee est mort [aimée.

quelques minutes avant huit heures, samedi
dernier. Comme la vie est dure aux pauvres amoureux!...

Trouvez-vous pas qu'ewemble on était bien heu-
[reux?

Ah! la chambre bien close, et tiède, et parfumée!
-7 Ecrivez-moi souvent. Dites-mois'il fait beau,

Il Si vous maimez toujours, si nul ne me dérobe
Votre coeur?... Contez-moi votre nouvelle robe
Et si vous avez mis votre joli chapeau.

C'est affreux de songer le soir, petite amie,
Que loin, si loin de moi, vous êtes endormie.
Et je pense aux frisons serrés de votre cou,

A votre bouche, à vos yeux clairs.à votre rire...
Adieuý mon cher trésoir. Je voulais vous écrire
Cmeci, tout simplement - je vous aime beaucoup.

EDMOND ROSTAND,

Sibilité orientale. Mme Motono cet, elle, une

lm ýXsr«hw comte de W.Mersee, grande dfime, très, jO1ieý Son costume, à l'eu MONSIEUR VICTORIEX SARDOU
ropéenne, lui va à ravir. Quant à son sourire, U plus grand des dramaturges mûderoos, et son petit-fils.

Le mméchàl Von Waldersee étaitý l'un des cest, dit-on, tout un poème et des plus beaux. théâtre, dont la plupart ont eu du sucrèIS. Il
hommes les plus aimés. et les plus respectés de J.-M. de Ilérèdia le chantera peut-être un n'en fut pas -"ainsi, toutefois, de sa première
l'empire lallemend, à l'édification duqueï il 1 a jour dans un de ses 9bnnets lapidaires. oeuvre, -" La Taverne des Trabans ", représen-
contribué pour une large part. tée au quartier Latin, le ler âvril, 1864. Les étu-

Dans les premières années du présent règne, VICTORIENSARDOU diants de l'époque, ayant été blessés par- quel-
Waldersee lut zélégué dans F6mbre, par suite ques allusions de la pièce la sifflèrent, et pour
d'une disgrâee dont 0«1 ne 8,eet jamais bien ex- son Premier essai, Sardou enregistra un menu-
pliqtié, la cause. Mais, depuis, l'empereur s&- Le ler avrilproèhain, c'est-à-dire dans quel- mental four. Depuis, Fauteux de, "Patrie" a con-
tàft rapprochê de lui et l'honorait de son ami- ques jours, Monsieur Sardou, le plus grand des nu assez de triomphes poux oublierces débuts de
tië. Wýajdérs,ýe était consulté dans toutes les dramaturges français modernes, célèbrera, le mauvaise augure. La dernière --oeuvre de Sar-
grandes questions > clui intéressaient Fempire. cinquantième anniversaire de son entrée dans dou est, on le sait, " La Sorcière ", inte-rpTét6e
Vestlui qyi commanda les troupes internatio-1 le monde clés théâtres. Cet événement sera 'boirie actUellen1eiýt à Paris par Sarah Bernhardt. Le

%,avlee lorB, de la dieriiière révolution des BoxëuM mém ' Par uLe grande réunion de célébrités Public a fait un grand succès à cette pièce,
en Chine. On se rappelle que, durant cette ex- théâtrales françaises et par les amis du grand dont la scène se passe en Espagne,ýdu temps de

le généTalissime allemand homme, appartenant à toutes les classes de la l'Inquàition. Ce drame historique est de touteýýion de 1901,
neut la, vie sauve, lors de.]!inceiidie nooturne société et venus de tous les coins du monde. beauté, tant par sa conception, que par sa mise
de ses quartiers généraux, que gTâte à l'é-nergi(ý, M. Sardou a lyrodýuit'soixanteet-dix pièces de en scène.
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